
A Charleroi, le théâtre écoute les ados
« Grand Dire »
Aux Rencontres de Théâtre Jeune Public, deux spectacles percent la carapace de
ces drôles de bêtes que sont les adolescents. Gros coup de cœur en particulier
pour « Grand Dire » de la Compagnie Domya qui dessine une cartographie pleine
de reliefs de ce continent charnière entre l’enfance et l’âge adulte.
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our quiconque fréquente des ados, l’espèce fait généralement penser au
mollusque. Françoise Dolto, elle, penchait plutôt pour le crustacé. A
travers le homard, la célèbre pédiatre avait trouvé la métaphore parfaite

pour comparer la crise de l’adolescence à la mue de cette créature à pinces :

P

« Grand Dire », un spectacle d’une grande délicatesse, entre théâtre et concert. - Augustin Polet.
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l’adolescent quitte son corps et son statut d’enfant (l’ancienne carapace) pour
grandir. Pendant cette transition, il se retrouve sans défense, fragile et
vulnérable, avant de se construire une nouvelle identité d’adulte.

C’est précisément au cœur de cette délicate transformation que plongent deux
spectacles programmés aux Rencontres de Théâtre Jeune Public de Charleroi et
bientôt dans les écoles et lieux culturels partout en Belgique. D’abord, il y a
Carapace (dès 6 ans) des Mutants. Conçue pour tourner dans les classes ou les
salles de gym, la pièce – au dispositif ultraléger – se vit comme une variation
ludique sur le thème de la cuirasse, histoire de prendre conscience de ces petits
et grands boucliers qu’on se construit pour avancer. Par la comédie, le mime, la
danse ou simplement des « cartes à jouer », Jeanne Dailler et Elena De Vega
convoquent d’abord une foule d’animaux aux anecdotes insolites.

On y apprend qu’une palourde peut vivre 507 ans. Que la pieuvre a une carapace
à l’intérieur de son corps. Que certains portent leur carapace sur tout le corps (la
crevette) et d’autres seulement sur une partie (l’escargot). Qu’une coquille
cassée, ça se répare. Que certains grandissent en même temps que leur carapace
mais que d’autres, comme le bernard-l’hermite, se retrouvent parfois à poil, et
doivent retrouver une autre protection. Avec des accessoires improbables –
parapluie transparent ou casque en acier de chevalier médiéval – les artistes
glissent sans crier gare vers une autre espèce qui a trouvé toutes sortes d’armures
pour se protéger : l’être humain.

Du rose comme camouflage

Cet enfant qui porte des chaussures rose fluo pour qu’on regarde ses pieds et non
sa tête, n’est-ce pas une forme de camouflage ? Et cette autre, qui s’habille au
contraire toujours en noir, pour disparaître et s’abriter des regards ? Que dire du
maquillage, de la capuche d’un sweat, des lunettes de soleil, des écouteurs dans
les oreilles ? Ou encore le silence, le mensonge, la colère, les écrans, les
convenances ? Il y a les carapaces tonitruantes et les invisibles, les dures et les
tendres, celles qui protègent et celles qui empêchent, isolent. Avec les Mutants,
les enfants prennent conscience de toutes ces couches qui les enveloppent. Il
leur appartient ensuite de décider de les aimer ou de les balancer.

Reconnaître ses moments de faille, ses points de fragilité mais aussi ses poches
de puissance insoupçonnées, c’est tout le propos d’un autre spectacle, Grand
Dire (dès 10 ans), gros coup de cœur de ces Rencontres. Pendant un an, la Cie
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Domya est allée à la rencontre d’enfants entre 10 et 14 ans pour comprendre ce
qu’ils pensent, ce qu’ils aiment, à quoi ressemble leur vie. En résulte un
spectacle d’une grande délicatesse, entre théâtre et concert, pour dessiner une
cartographie pleine de reliefs de ce continent charnière entre l’enfance et
l’adolescence. Le trio – Aline Piron, Martin Goossens et Maxime Van Eerdewegh
– mêle ses propres souvenirs aux témoignages récoltés. On y parle d’amitiés qui
bouleversent une vie, des premières trahisons, des moments de gênance à la
piscine quand il faut montrer qu’on a déjà des seins (ou pire, qu’on en a pas
encore !), des poils qui poussent, des règles (celles qui coulent, tout brun la
premières fois, dans la culotte, ou celles que dictent la société avec ses
injonctions idiotes sur ce qui fait un garçon et une fille).

« L’adolescence, c’est un labyrinthe entre deux mondes », résume une petite fille.
C’est dans ces méandres que trotte joyeusement la pièce, jouant sur la crête d’un
âge en déséquilibre permanent, un âge où on veut être pris au sérieux mais aussi
garder les fous rires de l’enfance. Dans des playbacks hilarants, des veillées de
scouts autour du feu, des solos de slam où l’on tente d’arrêter le temps, des
rituels de maquillage qui se transforment en tendre chorégraphie, Grand Dire est
au théâtre ce que l’adolescence est au cours d’une vie : un tourbillon d’émotions
en vrac qui vous tortille l’estomac.

Carapaces le 12/9 au Sauterelles Festival, Soignies.
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Parlez-leur de ce corps qui les dérange et les démange 

Pas facile de basculer de l'enfance à l'adolescence. "Grand Dire" raconte le passage avec 
sourire, justesse et fausse légèreté. Pendant que "Carapaces" nous apprend à aimer nos 
fissures. 

 

Laurence Bertels 

Le théâtre, la littérature, l'art, l'amour, l'amitié, c'est tout cela, et plus encore qui, aide les 
enfants à grandir. Ou à Grand dire comme le suggère la compagnie Domya dans un spectacle 
acidulé où la douceur de l'enfance se mêle à la peur de l'adolescence. Du théâtre musical 
présenté aux Rencontres jeune public à Charleroi. 

 

"Grand Dire", un spectacle de théâtre musical de la compagnie Domya. ©Augustin Polet 

Tout en fausse naïveté, en vraie justesse, en réaliste candeur, Aline Piron, Martin Goossens et 
Maxime Van Eerdewegh déroulent leurs confidences sur scène, ponctuées de notes de guitare 
électrique ou d'harmonica. Ils se souviennent des cases dans lesquelles on les rangeait : fille ou 
garçon, méchant ou gentil, grand ou petit… "Moi, j'étais tout petit. Je ne pouvais jamais faire les 
attractions à Walibi parce que je faisais moins d'1m40". 

"J'aime les frites, les glaces". "J'aime partager mes émotions ". 

"L'amitié entre filles et garçons, vous y croyez ? " 
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"Pour moi, l'amitié, c'est très important, c'est un endroit où déverser les larmes, où déposer les 
armes". 

Une succession de phrases, sans lien, mais intimes et universelles, livrées en humour et 
légèreté, avec, parfois, un irrésistible effet lipping, avant d'entrer dans le vif du sujet : 
l'adolescence, l'apparition, ou non, des premiers poils, celle des boutons, des règles tant 
attendues, du choix à faire entre les serviettes hygiéniques ou culottes ad hoc, le tout abordé 
sans tabou, avec pertinence et simplicité. 

"Qui a peur de rentrer en secondaires ?" "Qui a gardé ses amis de primaires ?" "C'est quoi être 
une fille ?". Elles se bousculent, les questions, sur le plateau comme dans la tête des 
spectateurs et spectatrices et dans celles des préados qui ont été rencontrés par la compagnie 
Domya pour écrire ce spectacle qui explore avec justesse ce moment fragile où on quitte 
l'enfance pour basculer dans l'adolescence. La quête d'identité, les changements corporels, le 
regard des autres, les questions de genre, tout y passe à l'heure du grand huit. 

Entre slams, solos, chansons, ou textes poétiques, Grand Dire dit grand et fort ce que les 
préados pensent tout bas et l'humilité des comédiens ajoute à la légitimité du propos. Un 
spectacle délicieusement utile, qui parlera aux premiers concernés, et à tous ceux et toutes 
celles qui se souviennent de leurs dix, onze ou douze ans. (Dès 10 ans). 

 


